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À tout ce qu’on pourrait faire 
et à tout ce qu’on pourrait être 
si notre apparence ne bouffait plus 
toute notre énergie.




Avant-propos

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai fait attention à mon poids.

Ça doit remonter à mes 6 ans. Je me regardais dans le miroir et ma grande sœur m’a dit que j’avais encore un ventre rond de bébé, mais qu’elle (elle était fière), avait un ventre plat de vraie femme.

Voilà donc vingt ans que je fais attention à mon ventre. Et onze ans que je cherche à garder le même poids que lorsque j’en avais 16.

Des années que je n’ai pas pris une bouchée sans penser aux calories que j’ingurgite. Oh, le nombre de choses que j’ai googlées pour éviter de prendre un gramme. Combien de calories pour un verre de vin rouge ? Vaut-il mieux que je commande une bière ou un gin-to ce soir ?

Autour de mes 10 ans, le jour de ma première communion, j’ai voulu être belle pour les photos, alors j’ai sauté le petit déjeuner et j’ai fait semblant de l’avoir pris en mouillant mon bol dans l’évier avant de le mettre dans le lave-vaisselle. C’est fou, quand j’y pense.

À 28 ans, j’ai perdu 7 kilos en quelques semaines à la suite d’une rupture. J’étais faible et les vertiges de carences s’accumulaient, mais je me réjouissais de voir l’aiguille du compteur de l’IMC en ligne s’approcher chaque jour un peu plus de la case maigreur.

En me réveillant le matin, la première chose que je vérifie, c’est la surface de mon ventre, post-digestion d’une nuit complète. Et dès que je me lève, je regarde mon corps à jeun dans le miroir, celui dans lequel je me sens le mieux. Celui dont j’aimerais qu’il dure toute la journée. Sauf que dès qu’on mange, tout gonfle, évidemment. Je me suis retrouvée bien trop de fois à ne pas manger avant une après-midi plage pour garder mon corps du matin.

J’ai toujours adoré l’eau. Je n’ai même pas eu besoin d’apprendre à nager tellement je m’y trouvais dans mon élément. Mon rêve, c’était d’avoir une piscine à la maison. Un jour, on l’a eue. Mais entre-temps, j’ai eu 18 ans. J’ai dû m’y baigner cinq fois depuis, tellement je suis mal à l’aise en maillot de bain. Et ça me fend le cœur à chaque fois que je la regarde.

J’ai remarqué que je passais ma vie à rentrer le ventre. À me tenir un peu en arrière, à le plaquer vers l’intérieur pour qu’il soit le plus lisse possible. Je ne saurais même pas expliquer comment je fais ça. Parfois, je le relâche et je me rends compte de la différence, je respire mieux, c’est clair. Je me baisse de certaines façons, aussi, pour que personne ne puisse apercevoir un bourrelet, et quand je m’assois en short, je croise les jambes pour éviter que mes cuisses ne s’écrasent sur la chaise. Tout en faisant attention à ce que la cellulite ne ressorte pas. Bref, je me surprends à contrôler mon corps constamment.

Je me compare évidemment à tout ce que je trouve et je garde inconsciemment en mémoire les innombrables remarques qui m’ont bien fait comprendre qu’il valait mieux ne pas grossir. Un « T’as pris du cul non ? » de papa à 17 ans. Des « Tu vas manger tout ça ? » de ma grande-tante aux repas de Noël, qui s’inquiétait visiblement que je grossisse en me resservant.

Je m’interdis d’avoir une balance, histoire de m’éviter d’aller encore plus mal. Et surtout, je sais que ça développerait chez moi l’envie de réduire le chiffre le lendemain. Et puis encore plus le jour d’après.

Parce qu’il ne faut pas croire : je ne suis pas malade. Pas boulimique, pas anorexique. Je ne me suis même jamais fait vomir. Non que je n’en aie pas eu envie. Mais parce que je n’y arrive pas. J’ai déjà pensé à prendre des laxatifs, mais je n’ai jamais sauté le pas. Non, je me contente d’être maladivement obsédée par mon corps et mon poids, sans que personne s’en rende compte, et parfois même à mon insu. Comme la majorité des filles et femmes de mon entourage, j’ai l’impression.

Une fois, au lycée, une copine m’a dit qu’il suffisait de manger à peine pendant trois jours pour faire rétrécir son estomac, réduire ses sensations de faim et donc manger moins. Une fois, à la fac, une autre laissait systématiquement des restes de nourriture dans son assiette, même pour une fourchée, stigmates des régimes auxquels elle avait dû s’astreindre petite. Une autre fois, à l’autre bout du monde, un ami m’a confié que sa grand-mère avait l’habitude de manger avec un pied sur la chaise lorsqu’elle était plus jeune, sa cuisse bloquant ainsi son estomac et l’empêchant d’avaler de trop grosses quantités. Une fois encore, il n’y a pas si longtemps, une cousine m’a confié le plaisir qu’elle ressentait lorsque sa minceur lui permettait de sentir ses os.

Voilà un bout de temps que l’idéal de minceur me bouffe la vie et un bout de temps que le problème me semble être partagé par 99 % des femmes autour de moi : personne pour déceler un vrai problème dans tout ça ? Personne pour s’en préoccuper ?

Dans ce livre, je me suis donc penchée, en profondeur et avec sincérité, sur une culture qui affame les femmes et fait la misère à leur santé mentale.




1

Mince alors

Nous vivons dans un monde où il y a des guerres, des famines et des maladies, mais je suis en une de médias pour mon poids ?

Lady Gaga

 

Moi, juillet 2024 :

« J’écris un livre sur le diktat de la minceur et la manière dont il impacte la santé mentale des femmes. »

À peu près toutes les femmes à qui j’en parlais :

« Oh, vaste sujet ! Écoute, tu pourrais m’interviewer, j’en aurais des choses à dire. »

Ni une ni deux, me voilà autour d’une table avec ma grande sœur, ma mère, une copine à elle et une copine à moi pour parler de leur rapport au poids.

 

Moi : Bon, qui a déjà fait un régime autour de cette table ?

Deux mains se lèvent, pas celle de ma sœur, ni celle de ma mère.

Moi : Maman, t’as jamais fait de régime à proprement parler mais bon, j’ai l’impression que tu t’es quand même toujours restreinte, non ? Enfin, tu fais très attention à ton poids depuis longtemps, je trouve.

Maman : Toi et ta sœur vous me dites ça mais non, vraiment pas. Enfin, tu sais, j’ai toujours eu la chance d’être plutôt fine, comme toutes mes sœurs, et puis on n’a jamais eu un gros appétit.

Moi : Oui mais bon, dès que tu prends deux minimorceaux de chocolat noir le soir avec ton bout de pain, tu dis toujours « Oh là là, faut que j’arrête ! » Comme si tu faisais quelque chose de mal, qu’il fallait que tu te dédouanes, alors que c’est quand même pas ce qu’il y a de plus malsain, le chocolat à 80 % !

Maman : Oui oui, c’est sûr que je fais attention. Enfin, je sais pas.

Moi : Bon attends, passons aux autres et cogite un peu là-dessus, c’est psy de groupe aujourd’hui ! Et du coup toi, t’as fait quoi comme régime ?

Copine de ma mère : Oh plein, plein ! J’ai l’impression que j’ai passé ma vie à être au régime, à « faire attention », à ne jamais être contente de mon poids. Après, des régimes à proprement parler, j’ai dû commencer à l’adolescence, au moment où tu prends du poids et que tu te sens plus à l’aise en maillot l’été. D’ailleurs, c’est comme ça que j’ai commencé je crois, pour me préparer pour l’été et la plage – tu sais, en Italie on y est tout le temps fourrés. Avec ma mère on a fait un régime, je devais avoir 15 ans. Et puis après, ça ne s’est jamais vraiment arrêté : avant chaque été, après les fêtes, avant le mariage, après l’accouchement, etc.

Moi : Et faire tous ces régimes, ça portait ses fruits au moins ?

Copine de ma mère : Ah même pas, et c’est vrai que je prends du recul aujourd’hui et je me dis que je me suis bouffé la vie à essayer de perdre du poids, à manger des salades plutôt qu’un bon plat de pâtes, à me sentir mal dans ma peau, dans mes vêtements… En plus j’aimerais bien dire que j’arrête, mais maintenant il y a la ménopause ! Et quand bien même je me dis qu’il faudrait que je me lâche la grappe, c’est encore plus dur aujourd’hui, parce que le poids que tu prends à la ménopause, t’as beau ne rien manger, tu le prends quand même. Donc en gros, t’es encore plus en lutte. Oui, c’est ça le terme, « en lutte ». Je suis en lutte contre mon corps. C’est triste à dire.

Moi : Et toi maman, la ménopause et la prise de poids, ça t’inquiète ?

Maman : Ce serait mentir que de dire non, c’est sûr. Et sans même parler de moi, c’est vraiment un sujet pour toutes mes copines. C’est un peu la hantise, cette prise de poids. On en parlait cette semaine et ça allait du « J’ai perdu le contrôle de mon corps » à « Je me dégoûte » à « Je me trouve immonde », parce que tout s’affaisse. Moi par exemple, tu vois, je ne veux plus montrer mes bras, je ne trouve pas ça joli et je crois même que je n’ai pas envie de dégoûter les gens. Et puis c’est vraiment pénible parce que, comme tu disais, t’as l’impression d’en avoir fini, t’as envie qu’on te lâche avec toutes ces injonctions, t’as envie de te laisser tranquille et de vivre pour toi, mais on n’a pas envie de ressembler à des vieilles dames qui s’empâtent, quoi. Et c’est pas juste une question de poids, parce que moi je prends pas trop de poids : c’est la fermeté aussi. Tout devient flasque ! Et puis moi j’ai jamais vraiment eu de cellulite, et là j’en vois beaucoup. Donc c’est très perturbant.

Moi : Bah alors, je croyais que tu t’étais jamais trop souciée de ton poids ?

Maman : Pendant que vous parliez, j’ai pu réfléchir un peu et je crois que j’ai quand même toujours eu cet idéal féminin en tête, très androgyne, à la Jane Birkin. J’ai eu de la chance parce que je suis mince naturellement, mais je pense qu’inconsciemment je ne voulais pas m’éloigner de ce physique.

Ma grande sœur : Moi je trouve que le mot régime fait vraiment référence à un processus assez cadré et officiel : on décide de se mettre au régime pendant un certain temps, on se prépare des plats spéciaux, son entourage est au courant… Dans ma tête c’est comme ça, en tout cas. Et moi, si je disais aux gens que je faisais un régime, je me prendrais plein de remarques parce qu’ils ne comprendraient pas pourquoi. Donc des régimes à proprement parler, je dirais que je n’en ai jamais fait. Mais quand j’y pense, je suis obsédée par mon poids depuis super longtemps et donc je suis dans le contrôle de mon poids depuis très longtemps. Et ça peut peut-être s’apparenter à un régime.

Moi : Comment s’est traduit ce contrôle, concrètement ?

Ma grande sœur : Oh, par plein de choses. Éviter de manger le soir, comparer les calories sur deux pots de yaourts différents au supermarché, me peser régulièrement… Et puis oui, voilà, je crois qu’en fait, en dix ans, il n’y a pas eu un jour où j’ai pris une bouchée sans penser à mon poids, ou à culpabiliser de ne pas avoir la force de ne manger que de la soupe et à me dire que je serais bien mieux dans mon corps avec 3 kilos de moins. Mais sans jamais réussir à les perdre, et sans « vraiment » faire un régime.

Moi : Ah mais culpabiliser de ne pas réussir à se restreindre plus, j’ai beaucoup vécu ça aussi. Vraiment, le nombre de fois où j’ai fini en pleurs parce que je me sentais trop mal de voir que mon copain ou mes copines n’avaient pas faim le soir. C’est ridicule mais j’étais comme jalouse de ces gens qui n’avaient pas envie de manger, et énervée contre moi-même d’avoir faim en fait. Trop bizarre. Enfin bref, et toi alors, les régimes ?

Copine à moi : Oh tu t’en doutes, je suis née j’étais déjà potelée et ça ne s’est pas arrangé. Depuis que je suis petite je suis au régime, j’ai l’impression. Le premier, je devais avoir 7 ans. Je suis allée chez le médecin avec ma mère et il a expliqué que je devais perdre du poids. Et le pire, c’est que quand je regarde les photos de moi à cet âge-là aujourd’hui, je trouve que je n’étais pas grosse du tout ! Et depuis ce premier régime, je crois que je n’ai jamais arrêté. Enfin si, aujourd’hui j’ai arrêté, mais toute mon enfance, mon adolescence, j’étais toujours à me restreindre, à tester plein de régimes avec ma mère. J’ai fait le Dukan, un régime hyperprotéiné, un régime hypocalorique… J’ai même fait Weight Watchers – c’était horrible.

Moi : Donc tu recommandes pas, haha ?

Ma pote : Clairement non. Je suis sûre que je serais aussi grosse aujourd’hui si j’avais pas fait tous ces régimes. Et mentalement, c’est affreux. Enfin franchement, toute ton enfance et ton adolescence, tu les passes à éviter de manger des bonbons, d’accompagner tes potes au McDo, à pas te resservir de peur qu’on te fasse une remarque, à avoir faim constamment, à te faire suivre par le diététicien comme si t’étais une grande malade, à culpabiliser tout le temps parce que t’as l’impression de pas faire assez bien, à te sentir constamment hors norme et monitorée par tout le monde, à pas mettre les vêtements que t’aimerais, à écouter tes amies se trouver grosses alors que « Coucou, si vous êtes grosses, alors je devrais me sentir comment, moi ? ». Et là je te sors tout ça en deux minutes, imagine toute une vie comme ça.

Moi : C’est quand que t’as voulu arrêter d’essayer de maigrir ? Enfin, aujourd’hui, ça va comment ?

Copine à moi : Je crois qu’à un moment j’étais vraiment éreintée de toute cette lutte perpétuelle, comme on disait au début, d’être dans la culpabilité, la mauvaise estime de moi-même, de constamment me rabaisser, la restriction… J’étais dans l’auto-détestation et au bout d’un moment, je me suis dit que je pouvais pas vivre ma vie comme ça, que mon corps était comme il était et qu’à un moment donné, il fallait que j’abandonne l’idée qu’un jour je pourrais moi aussi être cette meuf bonne, cet idéal corporel féminin qu’on voit partout. Pas de bol pour moi, j’ai pas eu la génétique qu’il aurait fallu, mais autant l’aimer quand même, mon corps. Ah oui et aussi, le fait de voir de plus en plus de femmes grosses sur les réseaux, dans les pubs et tout, en mode sexy et fières de l’être, ça m’a appris à regarder mon corps différemment et à le trouver beau d’une certaine manière. Et ça fait un bien fou, même si c’est pas facile tous les jours.

Moi : Trop contente que ça avance dans le bon sens pour toi en tout cas, et pour plein de gens aussi d’ailleurs !

Copine à moi : Ouais ça avance c’est clair, mais en même temps, j’entends toujours les mêmes dingueries autour de moi. L’autre jour j’ai découvert que les copines de ma sœur prenaient des laxatifs avant d’aller à la plage pour avoir le ventre plat, et qu’apparemment c’était normal !

Copine de ma mère : Ah oui, j’ai une amie qui en prend aussi ! Non mais franchement ce qu’on n’a pas fait pour mincir… J’y pensais tout à l’heure, moi j’ai commencé à fumer pour l’effet coupe-faim ! Entre un cancer et prendre du poids j’ai choisi le risque d’avoir un cancer…

Moi : Tiens, faisons la liste des trucs zinzins qu’on a pu faire pour perdre du poids, je vais m’en servir pour le livre aussi !

 

 

Résultats (n’hésitez pas à cocher ce que vous avez pu avoir le plaisir de tester) :

 Arrêter le sucre, en plein été

 Se masser avec une « ventouse anticellulite » sous la douche

 Essayer de choper la gastro à l’école

 Galérer à mâcher des nouilles de konjac parce qu’elles sont « zéro calorie »

 Sauter le dîner ou le petit dej

 Essayer de se faire vomir, sans y arriver

 Compter les calories de tout, même du vin

 Se retrouver entourée de vieilles dames à l’aquagym parce que l’eau brûle beaucoup de calories

 Ingurgiter des pilules anti-ballonnements ou brûle-graisses qui coûtent un bras et ne changent rien

 Arrête le pain pendant plusieurs mois, pour voir

 Boire du thé « spécial ventre plat » toute la journée et aller aux toilettes tout le temps

 Tester la cryothérapie

 Checker quelle nage fait le plus mincir pour organiser ses longueurs à la piscine

 Porter des gaines

 Décider de faire 100 abdos par jour pendant 3 mois et ne tenir qu’une semaine

 Enchaîner du cardio du cardio du cardio à la salle (à jeun pour plus de vertiges)

 

Alors oui, le mouvement body positive et la visibilisation grandissante des corps dépassant la taille 38 fait beaucoup de bien à toutes les femmes, moi la première. Mais, bien planquée derrière quelques photos Instagram de cellulite et les deux mannequins curve que comporte désormais chaque défilé de mode, la culture de la minceur n’est pas morte. Loin de là. Elle survit grâce à des décennies de diktats perfides, reste bien ancrée dans la tête de toutes les femmes bercées par ses injonctions et se perpétue grâce à un tas de choses qu’on aura le plaisir de voir ensemble au fil des prochaines pages.

Jamais assez mince

Pour ne pas brosser un portrait biaisé de ce que ma propre analyse du culte de la minceur sauce 2024 pouvait me laisser penser, j’ai interviewé quelques pros du secteur et leur ai posé à toutes et tous la même question : Selon vous, comment vont les femmes et leur poids aujourd’hui ?

Céline Vendé, sexologue thérapeute à Bordeaux, m’a répondu très simplement : « À la louche, chez 80 % des femmes qui vont me consulter, on va avoir une problématique de rapport au corps. Et encore, peut-être que 80, je sous-estime. » Donc ça va pas fort.

Laura L’Afféter, diététicienne nutritionniste, pensait qu’avec les années, « ça irait mieux ». Mais, « pour tout vous dire, en l’espace de dix ans de libéral, je n’ai jamais eu autant de sollicitations ».

Ariane Garcia, psychologue spécialisée dans les troubles alimentaires, observe que les femmes ont encore énormément de mal à avoir une image corporelle positive. Par ailleurs, en plus d’être mince, il leur faut être « sans bourrelets, sans vergetures, sans cellulite, musclée mais pas trop… Le corps des femmes subit encore beaucoup d’injonctions et je trouve que ça reste encore timide en termes de libération ».

Comme s’unir pour la vie à 25 ans sans passer par la case divorce est devenu plus rare, Marie-Carmen Garcia, professeure en sociologie, analyse que « le contrôle du poids semble se poursuivre beaucoup plus longtemps qu’avant chez les femmes », puisqu’elles restent présentes sur le marché amoureux sur une durée plus étendue.

« J’ai l’impression que le poids est toujours le complexe numéro un des femmes », me confie enfin Chloé Bidault, dont les contenus sur les réseaux sociaux célèbrent l’amour de soi et l’acceptation de son poids. « Tous les jours, je suis au contact de milliers de femmes de tous âges et de tous milieux sociaux, je reçois énormément de messages, et l’idée de vouloir perdre du poids pour être plus belle semble les suivre tout au long de leur vie. Après une grossesse, après la ménopause… Il y a toujours des raisons qui font qu’elles ont du mal à accepter leur corps. »

Les chiffres parlent d’eux-mêmes : une étude de 20231 rapporte qu’en France, 83 % des femmes jugent le culte de la minceur trop présent. Une autre étude menée par l’Ifop pour le magazine Marie Claire explique cette même année que 52 % des femmes interrogées se considèrent trop grosses. « Ce qui est intéressant, c’est qu’un quart des femmes qui ont un poids “normal”, et 13 % de celles qui sont maigres se sentent, elles aussi, en surpoids. […] On voit que le jugement que les femmes ont sur elles-mêmes n’est pas forcément lié à la réalité de leur corpulence », explique François Kraus, directeur du pôle Genre, sexualités et santé sexuelle à l’lfop2. Eh oui, qu’importe leurs morphologies, les femmes seront toujours toutes concernées, et toutes responsables : dans 95 % des cas, même mince, le corps d’une femme ne conviendra pas à celui du modèle idéal de Dame taille 36, ventre plat, cellulite-free, longs bras fins et toute la panoplie. La pression sociale autour de la minceur est omniprésente et transcende les catégories sociales, ethniques et générationnelles. Car quoi de mieux pour épuiser les femmes et leur santé mentale ? Les pousser à atteindre un modèle qui n’existe quasi pas et dont la génétique joue le premier rôle (rire machiavélique) !

Si vous êtes en surpoids, c’est votre faute, et les regards vous tombent dessus si jamais vous osez vous resservir à table. Avez-vous déjà pensé à faire plus de sport d’ailleurs ? Grosse et racisée, vous êtes la mama/mammy1 rassurante et une catégorie de sites pornographiques, pour celles et ceux qui désirent ce qu’ils n’assument pas en plein jour. Car il faut bien être « déviant » pour vous aimer.

Enceinte, vous pensiez pouvoir vous laisser aller parce qu’il faut désormais « manger pour deux » ? Attention à ne pas trop gonfler. Courant 2024, les photos de l’actrice Margot Robbie enceinte lui ont valu de nombreuses critiques sur Internet : « On a perdu une autre légende », « Ça a ruiné ma journée », ou encore des émojis vomi. Comme quoi, être une femme brillante, talentueuse, riche, célèbre et érigée au rang de sex-symbol ne protège de rien.

En postpartum, dépêchez-vous de retrouver votre corps de jeune femme, comme si cela était possible. Et ça tombe bien puisque de plus en plus d’enseignes de fitness vous proposent de venir faire des squats avec votre bébé. À vous de montrer fièrement vos abdos d’acier retrouvés en un temps record sur les réseaux sociaux #fitmom #mombod. Il ne faudrait quand même pas être mère et ressembler à une mère.

Vous croyiez qu’à 50 ans on vous ficherait la paix ? Lorsque le corps change à la ménopause, beaucoup de femmes le vivent très mal et, visiblement, les autres aussi. Dans un documentaire sur le sujet, une femme explique qu’en revoyant son amour de jeunesse autour d’un café, la première chose qu’il lui a dite, c’est « Ah là là, mais t’as pris les cuisses ! ». Oui, et toi t’es chauve, et c’est normal.

À 59 ans, l’actrice Carrie Fisher, iconique princesse Leia de la saga Star Wars, s’est sentie obligée de perdre 15 kilos pour reprendre son rôle, quarante ans plus tard. À la sortie du film, de nombreux internautes lui ont fait comprendre que ce n’était pas assez et elle a subi une vague de critiques en ligne.

En fait, non seulement les femmes doivent se conformer à la silhouette d’une fille à peine majeure, mais elles n’ont pas le droit de changer de poids. Surtout, ne jamais « se laisser aller ». Il faut être mince et il faut le rester. Qu’importe les années. Qu’importe les enfants. Qu’importe les traumas. Qu’importe les pathologies.

En quinze ans de carrière à l’international, la chanteuse américaine Lana Del Rey a connu plusieurs fluctuations de poids. Sur les réseaux sociaux, une publication comparant une photo d’elle à la sortie de son premier album en 2011 et une photo d’elle plus de dix ans plus tard fait réagir les internautes : « C’est pire que le 11 septembre. »

On serait tenté de croire que les choses vont quand même un peu mieux pour les plus jeunes. Que les ados d’aujourd’hui ont de la chance, qu’elles ont grandi avec #MeToo, des modèles comme Billie Eilish, des discours antigrossophobie et des vidéos TikTok pro-aime-ton-corps. Que nenni, malheureusement. Une tendance confirmée par la même étude Ifop pour Marie Claire affirme qu’en 2023, si 70 % des femmes étaient complexées par leur corps, ce chiffre culminait à 84 % chez les 15-17 ans. Depuis quelques années, les spécialistes témoignent même d’une explosion des troubles alimentaires chez les ados, exacerbés par la pandémie de COVID-19 et les réseaux sociaux.

 

« Je devais avoir 8 ans et je prenais mon bain. Ma grand-mère m’a dit que je devrais rentrer le ventre sans arrêt pour qu’il ait l’air toujours plat. »

Coralie, 29 ans

Body positive mes fesses

Mais alors, et le mouvement body positive dans tout ça ? C’est vrai, ça fait bien dix ans maintenant que le diktat de la minceur est remis en question dans les médias, que l’on croise des vergetures à paillettes sur Instagram, que les corps se diversifient jusque dans les défilés Victoria’s Secret et que la presse féminine ne nous parle plus aussi frontalement de régimes foireux pour rester « au top ».







1 La mammy est un stéréotype raciste américain qui désigne une femme noire, grosse et maternelle, dévouée au service des familles blanches, notamment comme nourrice et domestique.
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1. Enquête réalisée par FLASHS pour NYC.fr du 24 au 26 février 2024 par questionnaire auto-administré auprès d’un échantillon de 1 000 Américains et 1 000 Français, représentatif de la population âgée de plus de 18 ans des deux pays.
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